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Prologue


L’homme est un être complexe. Il est capable d’engranger une masse d’informations assez époustouflante. Il connaît une tonne de vérités et malgré tout, il n’en prend pleinement conscience qu’une fois mis devant le fait accompli.

L’exemple le plus probant est certainement la mort. Tout le monde sait que l’on est sur Terre pour une durée déterminée (même si certains croient en la réincarnation).

Chacun est également conscient qu’un malheur peut survenir à tout moment et nous arracher un être cher. Ou nous arracher, nous, à nos proches.

Tous les jours, des personnes meurent dans un accident de voiture. Ce n’est pas pour autant que l’on réfléchit à deux fois avant de prendre la route.

Des personnes perdent la vie dans des braquages mais nous n’avons pas la boule au ventre chaque fois que nous sommes à la banque.

Des gens succombent à des indigestions alimentaires et nous prenons pourtant sereinement chacun de nos repas.

La liste d’exemples est infinie. Pour chacune de nos actions du quotidien – ou presque – il est possible de citer le cas d’une personne pour qui elle a été mortelle – même l’amour. Mais cette perspective ne nous retient pas de les vivre, pour la simple et bonne raison qu’elle nous semble abstraite. Comme notre mort.

Nous savons qu’elle arrivera un jour mais nous ignorons quand, alors nous reléguons cette idée aux tréfonds de notre esprit, lui refusant ainsi toute chance d’influer sur notre quotidien. Et quelque part, encore heureux, sinon la vie serait un véritable enfer, et nous aurions peur de tout.

En revanche, et c’est là où je voulais en venir, si l’on vous apprend qu’il vous reste moins d’un an à vivre, cela change entièrement la donne. Votre vie s’écroule du jour au lendemain. Vous reconsidérez alors tous vos projets. Cette destinée vous semble injuste, vous met en colère, vous déprime, vous ronge. Pourtant, vous pourriez très bien mourir demain en traversant la rue ou en vous fracassant la tête contre le rebord de votre baignoire. Mais ce n’est pas pareil : se voir annoncer avec certitude que l’on va mourir dans les mois à venir rend la chose beaucoup plus tangible.

Vous vous mettez alors à vivre chaque jour comme s’il était le dernier. Il arrive même que vous ayez envie de provoquer le destin pour contrecarrer cette prédiction, quitte à précipiter cette fin inéluctable. Simplement pour avoir le dernier mot ou pour lui faire un magistral doigt d’honneur.

Croyez-moi, je suis bien placée pour en parler.

Je m’appelle Cassie Johnson et voici mon histoire, notre histoire.
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Nouvelle vie

Cassie


— Cassie, Cassiiiiiiie !

— Oui, maman.

— Descends, tu vas être en retard.

Je me retiens de lever les yeux au ciel. Parfois, ma mère a tendance à oublier que j’ai dix-sept ans et non sept. Je sais très bien l’heure qu’il est. Je sais aussi quel jour nous sommes. En même temps, difficile de l’oublier, vu qu’elle n’a pas arrêté pas de me rebattre les oreilles avec ça depuis des semaines.

— J’arrive.

Après avoir vérifié que mon sac de cours contient tout ce qu’il faut pour cette première journée, je le jette par-dessus mon épaule et descends rejoindre mes parents à la cuisine. En pénétrant dans la pièce, j’annonce :

— Je suis prête.

Ma mère me jette un rapide coup d’œil désapprobateur, avant de souffler :

— Pourquoi n’as-tu pas mis les nouveaux vêtements que je t’ai achetés ?

Parce que ce n’est pas vraiment moi, est la première réponse qui me vient à l’esprit. Afin de ne pas lancer un débat et de rester diplomate, je réponds simplement :

— J’avais envie de mettre ceux-là.

C’est plus fort que moi, je ne peux m’empêcher d’ajouter avec un petit air de défi :

— Histoire que tout ne soit pas nouveau aujourd’hui.

Ma répartie ne l’amuse pas vraiment. En revanche, elle fait son petit effet sur mon père qui déjeune. Son sourire en coin lui vaut d’ailleurs une remontrance de la part de ma mère :

— Tu pourrais me soutenir, au lieu d’entrer dans son jeu.

— Chérie, ce ne sont que des vêtements. Si Cassie préfère porter ceux-là, je ne vois pas où est le problème.

— Le problème, c’est que c’est son premier jour à Bakersfield. L’image qu’elle va donner est importante. Elle va lui coller à la peau toute l’année. Je veux que tout se passe au mieux pour elle.

Je me dis en moi-même que ce ne sera peut-être pas pour toute l’année, mais je m’abstiens de partager mon sentiment.

Cela ne servirait à rien, si ce n’est nous déprimer tous les trois. Il y a des choses contre lesquelles on peut lutter et d’autres pas. C’est ainsi.

J’ai fait jurer à mes parents de jouer le jeu. Je leur suis reconnaissante d’avoir accepté. J’ai pleinement conscience que ce que je leur demande frôle l’impossible. En agissant comme elle le fait actuellement, ma mère essaie de se comporter comme si de rien n’était, je ne vais donc pas lui en vouloir. Comme toutes les rentrées scolaires, elle fait attention à mon image. Elle m’aime de tout son cœur, ne veut que mon bien et fait son possible pour que je n’aie pas à souffrir de la cruauté des autres.

Lors de sa scolarité, elle a été victime de harcèlement. Elle n’aime pas trop se rappeler ces moments difficiles, mais elle m’en a déjà parlé. Elle ne veut pas que je commette la même erreur qu’elle en me taisant si cela m’arrive un jour. Heureusement pour moi, les autres élèves n’ont jamais été méchants envers moi. Cependant, j’ai eu l’occasion de constater à plusieurs reprises que les enfants sont souvent beaucoup plus cruels entre eux que les adultes. Il paraît que la vérité sort toujours de leur bouche. Le problème c’est que certains n’ont aussi aucun filtre moral et il arrive que leurs paroles mesquines aient des conséquences dramatiques.

Dans une moindre mesure, c’est ce qui s’est passé avec ma mère. Ce qu’elle a vécu l’a influencée et l’influence toujours. Elle est d’ailleurs la première à reconnaître que le choix de son métier, pédiatre, n’est pas sans lien avec son vécu. Lorsqu’elle a un doute sur le bien-être d’un de ses nombreux jeunes patients, elle n’hésite pas à tirer la sonnette d’alarme. Certains lui doivent une fière chandelle, qu’ils en aient conscience ou non.

Quoi qu’il en soit, depuis le début de ma scolarité, elle redoute plus que tout que je vive la même expérience qu’elle. Elle est à l’affût du moindre indice et soucieuse de ce qui pourrait m’arriver. Je ne lui en veux pas, elle a toujours été ainsi.

Et depuis qu’elle sait, c’est pire. Parce que malgré la promesse de mes parents, il est impossible de faire complètement comme si de rien n’était.

Pour en revenir à cette rentrée scolaire, je mentirais en disant que je ne suis pas du tout stressée. Il faut dire qu’elle est un peu particulière. Aujourd’hui, je vais découvrir de nouveaux locaux, de nouveaux professeurs, une nouvelle organisation et tout un tas d’autres choses. Et ce n’est pas tout, mais je n’ai pas envie d’en parler maintenant, ça pourrait me donner envie de pleurer et je ne veux pas arriver en cours les yeux rougis. Qui le voudrait d’ailleurs ?

Mes parents et moi entamons une nouvelle vie. Le patron de mon père a ouvert une succursale sur la côte Ouest, il y a quelques mois. Il cherchait une personne de confiance pour diriger l’équipe locale et lui a proposé le poste. Afin de rendre sa proposition plus alléchante, il l’a accompagnée d’une augmentation conséquente, d’un logement de fonction franchement classe et de la prise en charge intégrale du déménagement.

Cette proposition est vraiment tombée à pic après ce que nous avions vécu ces derniers mois. Nous pensions tous les trois que changer d’air ne ferait pas de mal. Même si c’était reculer pour mieux sauter.

Dans mon ancien lycée, la nouvelle avait commencé à se répandre et je ne supportais plus les regards pleins de pitié que les autres me lançaient. Savoir que je n’aurai plus à les subir a été un véritable soulagement. Mes parents ont proposé que j’arrête les cours cette année – quitte à en suivre par correspondance à la maison pour m’occuper – mais j’ai refusé tout net. Je veux vivre comme une fille normale, du moins tant que je le peux.

J’étais donc heureuse de pouvoir déménager, mais quand j’ai appris que c’était pour partir en Californie, j’ai presque sauté de joie. Mes parents ont pensé – et pensent toujours – que c’était à cause du temps beaucoup plus clément qu’à Boston. En effet, il y avait de ça, mais c’était très loin d’être ma première motivation. Et si j’ai honte de la leur cacher, je suis intimement persuadée que je fais le bon choix. Je dois les protéger au maximum, même si ma marge de manœuvre est plus que limitée.

De son côté, ma mère n’a pas tardé à trouver un poste, ce qui n’est guère étonnant. Les pédiatres sont très recherchés et sa renommée a traversé les différents États. Elle s’est d’ailleurs vu offrir un poste avant même d’avoir donné son préavis. En prime, elle a négocié un emploi du temps allégé, afin d’être là pour moi en cas de besoin. Mon père ayant eu une sacrée augmentation et notre logement étant payé, elle peut se le permettre, même avec les frais à venir pour mes soins.

Quant à moi, eh bien, j’ai changé de lycée pour cette dernière année. Cela ne me perturbe pas vraiment. Au contraire, je suis soulagée. Je vais pouvoir repartir de zéro, sans subir le regard des autres. Comme je n’ai pas vraiment laissé d’amies derrière moi, je n’ai pas de regrets. Certes, il y avait Kelly, une fille avec qui j’avais sympathisé en classe, mais cette amitié n’a jamais dépassé le cadre scolaire. Nous traînions ensemble durant les cours mais ça s’arrêtait là. De toute façon, depuis qu’elle sait, elle aussi ne se comporte plus de la même manière avec moi.

Même avant que cette merde ne me tombe sur le coin de la figure, il n’a jamais été dans ma nature de m’attacher aux gens. Je préfère de loin passer mon temps libre avec un bon roman plutôt qu’avec une copine ou un petit ami. Au grand regret de ma mère, d’ailleurs.

La réponse de mon père me ramène à l’instant présent :

— Si elle aime cette tenue, elle n’a qu’à la mettre. Je ne vois pas où est le problème. En plus, je trouve qu’elle lui va très bien.

M’approchant de lui, je viens déposer un bisou sur sa joue.

— Merci mon petit papa.

— De rien ma beauté.

Abandonnant la partie, ma mère souffle :

— Très bien, fais comme tu veux. De toute façon, nous n’avons plus le temps. Il faut qu’on y aille, sinon tu vas être en retard et moi aussi par la même occasion.

Avec un salut militaire qui leur arrache un sourire, je réponds :

— Bien, Chef !

— Bonne rentrée, ma beauté.

— Merci papa, à toi aussi. Ne joue pas tout de suite les tyrans.

— Promis, j’attendrai au moins l’heure de la pause déjeuner !

— Tu es trop laxiste, je pensais plutôt à la pause café !

— Outch, tu n’es pas la fille de ta mère pour rien, toi ! s’amuse-t-il.

C’est sûr que ma mère est clairement la plus stricte des deux, sans qu’elle soit pour autant invivable. C’est juste que mon père est une véritable crème. Comme il excelle dans son domaine et qu’il traite tous ses collaborateurs avec égalité, il impose un certain respect sans avoir à faire preuve d’autorité. Si ce n’était pas le cas, c’est sûr qu’il serait mal barré.

Je ne suis pas experte en la matière, mais de toute manière, dans le domaine informatique, la tyrannie est souvent mal accueillie. Les geeks dans le genre de mon père ou de ses collègues peuvent trouver du boulot comme on ramasse des feuilles à l’automne. Ils peuvent donc se permettre d’exiger des conditions de travail agréables, sans quoi ils claquent la porte. Ils travaillent par passion, pas sous la contrainte. Du moins, c’est le discours de mon père et je pense qu’il est bien placé pour en parler.

Je l’envie. J’aimerais beaucoup avoir la chance de suivre son exemple.

Enfin, si c’était possible.

Mon père voue une passion aux nouvelles technologies, ma mère aux enfants, et moi aux livres. Du plus loin que je me souvienne, j’ai toujours lu. J’aime m’évader dans des histoires où tout se termine bien. Je trouve qu’un bon roman vaut largement un excellent film. Personnellement, j’y prends plus de plaisir.

 

Depuis quelques années, je me suis découvert un genre de prédilection : la romance. Bien sûr, mes lectures ont évolué avec le temps. Au début, il s’agissait d’histoires d’amour assez sages, comme on en trouve dans les contes de fées ou les Walt Disney. Puis, au fil du temps, la romance est devenue plus intense, en même temps que mes propres désirs pour les garçons évoluaient. Il y a deux ans environ, je suis tombée sur une romance Young Adult. Je l’ai dévorée en deux jours, puis je les ai enchaînées.

Cet été, j’ai franchi un nouveau cap, je suis passée à la « vraie » romance, celle où les scènes de sexe y sont décrites avec plus de détails – bien que cela reste poétique et pas du tout vulgaire. J’ai eu un vrai coup de cœur pour la série de Karen Marie Moning mettant en scène des Highlanders dotés de pouvoirs druidiques leur permettant de voyager à travers le temps. J’ai dévoré chaque tome en moins d’une journée. Depuis, je ne cesse de les relire encore et encore.

Au début, ma mère n’était pas très chaude pour que je m’adonne à ce type de lectures. Elle les pensait trop osées et pas du tout adaptées à mon âge. Elle affirmait que c’était de la pornographie écrite, ni plus ni moins. Pour lui démontrer qu’elle avait tort, je lui ai prêté un de mes livres – j’avoue que je l’ai choisi parmi les plus sages – afin qu’elle se rende compte que son préjugé était infondé. Elle a été obligée d’admettre que le contenu n’était pas pire que celui de certains films diffusés à la télévision. Elle a même avoué que ce n’était pas désagréable à lire et qu’elle était plutôt encline à m’emprunter un autre volume. Je lui ai répondu avec un air horrifié : « Ça va pas la tête ! »

Ce serait un peu comme regarder une scène de sexe à la télé en sa compagnie ou celle de mon père. Autrement dit, merci mais je passe mon tour.

La voix de ma mère me tire soudain de mes rêveries :

— Tu viens, Cassie ?

— Je te suis.

— Tu as tout ce qu’il te faut ?

— Yep.

— Tu en es certaine ?

— Heu, ouais !

Mon ton n’est pas assuré, mais je ne vois pas ce que j’ai pu oublier.

— Et tu comptes manger quoi ce midi ? me demande-t-elle en me tendant mon panier repas.

Je m’en saisis et lui réponds, pleine d’aplomb :

— Le bon déjeuner que m’a préparé ma maman chérie, bien sûr.

Je viens déposer un bisou sur sa joue pour la remercier.

— Mouais, tu sais que la flatterie ne fonctionnera pas toujours, jeune fille ?

— Oui, mais pour l’instant c’est le cas ! dis-je avec un clin d’œil.

— Sale gamine, rétorque ma mère avec un sourire en coin.

C’est fugace mais son regard se voile un quart de seconde et je n’ai pas besoin de lui demander à quoi elle vient de penser pour en comprendre la raison. Parfois, c’est tout simplement trop dur. Mes parents n’arrivent pas à faire semblant et je ne peux pas leur en vouloir, car je suis comme eux. C’est même de plus en plus récurrent. Chaque fois que mon corps me trahit, une série de pensées sombres me sape le moral. Mais j’essaie de les tenir éloignées le plus possible. Je suis un peu la fille qui ne voit pas la poutre qu’elle a dans l’œil, mais je n’ai pas encore trouvé de meilleure solution pour faire face à ce qu’il m’arrive.

Ma mère se reprend très vite pour que je n’aie pas le temps de la surprendre – c’est raté – et ajoute :

— Je parie, en revanche, que tu n’as pas oublié de prendre un livre pour ta pause déjeuner.

Tout sourire, je lui réponds :

— Il n’y a pas à dire, tu me connais vraiment bien, maman !

Elle secoue la tête d’un air dépité.

— Allez, en voiture !

Je lui emboîte le pas. J’enfile rapidement mes baskets près de la porte d’entrée, avant de monter dans sa berline.

Vous vous demandez sûrement pourquoi elle doit me conduire ? Après tout, j’ai l’âge requis pour avoir le permis et mes parents ont les moyens de me payer une voiture. Exact, mais dans mon cas, la conduite n’est clairement pas conseillée. Et puis, de toute façon, le travail de ma mère est sur le chemin du lycée et nos horaires sont proches. Donc autant penser à la planète et faire du covoiturage.

Durant le trajet jusqu’au lycée, nous nous laissons bercer par la radio. Ma mère doit déjà être en train de préparer sa journée de travail et moi, eh bien, je pense à celle qui m’attend. Je n’ai aucune idée de l’ambiance qui règne dans ce nouveau bahut. Il est de notoriété publique que les mentalités diffèrent entre la côte Est et la côte Ouest. Enfin, je serai bientôt fixée, même si je ne m’en fais pas trop.

Je vous l’ai déjà dit mais la sociabilité, ce n’est pas mon fort. Je ne compte pas me faire d’amis ni devenir la coqueluche du lycée. Et puis je ne me fais aucune illusion sur mes chances de réussite. Je suis lucide quant à mon physique et ma personnalité. Je ne suis pas le genre de filles qui attire les regards et les garçons.

Je ne suis pas un thon – enfin, je ne crois pas – mais je ne suis pas non plus un canon de beauté. Je suis plutôt standard, dans la moyenne. J’ai des cheveux blonds qui m’arrivent au milieu du dos. Ils ne sont pas vraiment lisses, mais ne sont pas frisés non plus. Mon mètre soixante-cinq me place dans la moyenne. De même que ma corpulence – pas question que je vous donne mon poids, cela ne se fait pas ! Mes yeux ne sont pas d’un vert ou d’un bleu saisissant comme ceux des héroïnes dans mes livres ; ils sont marron. Et pour finir, ma poitrine n’a rien d’extraordinaire. Je ne suis pas plate comme une planche à pain, mais je ne suis pas non plus taillée comme Pamela Anderson.

En résumé, je suis une fille banale qui n’attire pas les garçons. D’ailleurs, pas la peine d’en faire un mystère ou de faire durer le suspense, je peux passer aux aveux tout de suite : je n’ai jamais eu de petit copain et suis toujours vierge. Et je sais qu’il en sera ainsi jusqu’au bout.

Je ne peux pas nier que mes romans me donnent envie de connaître les mêmes émois, mais je suis assez lucide pour me rendre compte que ce n’est que de la fiction et que la réalité est bien différente. Sans parler du fait que mon cas est encore plus désespéré que celui de la plus désespérée des héroïnes des dizaines de livres que j’ai pu lire.

Entre nous, cette situation me convient. J’aspire seulement à ce que l’on me laisse tranquille. J’ai déjà suffisamment de choses à penser pour ne pas avoir à gérer en plus une histoire de cœur. J’en serais de toute façon incapable.

 

Après une petite demi-heure de trajet, nous arrivons à destination. Ma mère se gare sur le parking et me souhaite de passer une bonne journée avant que je descende.

— Merci maman. Toi aussi.

— Je t’aime.

— Moi aussi.

Après lui avoir envoyé un bisou du bout des doigts, je ferme la porte et me dirige vers l’établissement qui m’accueillera pour ma dernière année de lycée. Et avec une certitude quasi absolue, la dernière, tout court.
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Rencontre renversante

Cassie


Le dépaysement n’est pas si grand qu’on pourrait le croire. Après tout, un lycée reste un lycée. Certes, les élèves me semblent légèrement moins vêtus que dans mon ancien bahut, mais la température est beaucoup plus élevée que ce à quoi je suis habituée. Moi-même je porte une tenue moins chaude que pour mes autres rentrées scolaires.

Pour le haut, j’ai choisi un tee-shirt tout simple, légèrement moulant mais pas trop. J’ai pris un gilet au cas où, mais pour l’instant, je le porte sur mon bras. Pour ce qui est du bas, c’est jean, baskets. Comme je vous le disais, simple mais confortable, donc parfait. Même si ma mère n’est pas tout à fait de cet avis. De toute façon, les talons sont à proscrire dans mon cas.

Une fois passé l’énorme panneau en bêton sur lequel il est inscrit « Bakersfield High School », je ne sais pas vraiment où me diriger, mais je me dis que suivre le flux de lycéens ne doit pas être un mauvais plan. Je me laisse donc entraîner par le mouvement, tout en découvrant le campus. Je dois bien reconnaître qu’il déchire. Il n’y a pas à dire, le cadre est mieux que l’ancien. Il y a beaucoup de verdure. Cet environnement idyllique donne vraiment envie de se poser sur une des nombreuses pelouses, à l’abri d’un arbre, pour travailler ou lire. Malheureusement, je crains que les places ne soient assez chères. Il me semble qu’il y a encore plus de lycéens que de coins d’ombre.

Alors que je suis un groupe qui se raconte, à grand renfort de gestes, leurs vacances, je manque de m’étaler de tout mon long en trébuchant. C’est un des nouveaux aspects de ma vie qui m’énerve le plus. Enfin, outre le fait que je vais bientôt mourir, bien sûr.

Depuis plusieurs mois, je me transforme en catastrophe ambulante. Je passe mon temps à me faire des croches-pattes, ce qui m’a valu une ou deux chutes mémorables. Jusque-là, j’ai eu la chance de ne pas avoir une foule de personnes qui assiste à l’étalage de mes nouveaux talents. Mais il semblerait qu’elle vienne de tourner.

Je me vois déjà affalée par terre, provoquant le rire des autres. Ma mère serait horrifiée par la scène qui risque de se produire dans la seconde qui arrive. Mon premier jour sera marqué par une belle gamelle. Pour le coup, peu importe la tenue que je porte.

Sauf qu’un miracle se produit.

Un des gars du groupe recule en même temps que je perds l’équilibre. Résultat, au lieu de venir me ramasser la tête la première sur le bitume, je finis affalée sur lui.

Plus réactif que moi, il se retourne et arrive à me rattraper avant que je ne finisse ma course vers ma destination initiale, autrement dit : le sol. Il me faut quelques secondes pour reprendre un peu mes esprits. Tout est allé si vite. Je ne sais même pas comment mon sauveur s’y est pris pour réussir cette prouesse digne d’un super héros doté de supers réflexes.

J’entends alors une voix grave annoncer :

— C’est bon, je te tiens.

Je relève la tête et découvre à quoi ressemble mon sauveur. La seule pensée qui me vient alors est : Je confirme, c’est bon.

J’ai aussitôt envie de me donner des claques pour avoir pensé un truc aussi niais et débile.

D’un autre côté, je ne peux pas nier qu’il y a un fond de vérité. Le garçon qui me fait face est l’archétype du héros de mes livres. Il est grand (je n’ai pas le compas dans l’œil mais je dirais au moins un bon mètre quatre-vingt-dix), je lui arrive à peine à l’épaule. Il a de beaux yeux bleu-vert qui provoquent un yo-yo dans mon ventre. Ils sont saisissants et me fixent avec une intensité qui me met presque mal à l’aise. Ses cheveux châtain clair tirent presque sur le blond. Ils sont rasés courts sur les côtés avec des mèches plus longues sur le dessus. Il les a coiffées avec du gel pour obtenir un effet coiffé/décoiffé qui lui va à ravir. Et pour finir, il arbore une barbe de deux jours qui renforce son aspect viril. Le tout forme un je-ne-sais-quoi irrésistible. Bref, un canon de beauté qui, pour ma plus grande honte, vient de me retirer toutes mes facultés de penser.

C’est la première fois de ma vie que je tombe sur un « spécimen » qui retient autant mon attention. Ne vous méprenez pas, je ne suis pas en train de dire que je viens d’avoir un coup de foudre. Seulement, il est à tomber – sans mauvais jeu de mots – et son physique ne me laisse pas indifférente.

Ce moment de flottement me paraît durer une éternité, mais j’ai le temps de reprendre mes esprits avant que mon superbe inconnu ne me regarde d’un air étrange, ce qu’il n’aurait pas manqué de faire si je l’avais fixé telle une fille lobotomisée.

Je ne tiens pas compte de mon petit cœur qui bat la chamade, je me redresse et lui dis, aussi flegmatique que possible :

— Merci.

— De rien. Ce fut un plaisir.

Il accompagne sa phrase d’un sourire en coin qui me rend toute chose. OK, en plus d’être beau gosse, c’est un tombeur. La façon qu’il a de me sourire comme si j’étais la plus belle fille au monde le trahit. Je sais bien que ce n’est pas le cas. Je suis peut-être inexpérimentée en relations amoureuses, mais je ne suis pas pour autant stupide. J’ai donc la lucidité de me rendre compte qu’il doit agir ainsi avec toutes les filles qu’il croise. Dans mon ancien lycée, ils étaient plusieurs à se comporter ainsi, mais aucun n’a jamais atteint ce niveau. Surtout, aucun ne l’a fait avec moi.

Je me répète en boucle cette vérité, histoire que le message parvienne jusqu’à mon cerveau qui est pour le moment aux abonnés absents. Ce dernier semble trop heureux de croire aux mensonges que lui débitent ce regard sublime et ce sourire irrésistible.

Au bout de quelques secondes, je prends conscience que nous n’avons pas bougé et que les autres nous regardent. Une certaine nervosité commence à me gagner. Je déteste être le centre d’attention. Je l’étais de plus en plus dans mon ancien lycée et je haïssais cette sensation. Certes, cette fois, les raisons sont différentes, mais qu’importe, le résultat est le même, je me sens franchement mal à l’aise.

Je vois bien à son regard que l’inconnu veut engager la discussion. J’en ai l’intime conviction. Vous savez du style : « Bonjour, moi c’est machin et toi ? », etc. Mais ce n’est pas ce que je souhaite. Moi, je veux seulement que cette première journée de cours se déroule comme toutes les autres, c’est-à-dire sans vague et dans la tranquillité. Or, j’ai comme dans l’idée que c’est mal barré si je reste plantée devant lui.

Alors, au risque de passer pour une fille impolie, je recule d’un bon mètre et lui dis simplement :

— Encore merci et bonne journée.

Puis, je les contourne, lui et son groupe, pour m’éloigner le plus possible de ce nid à problèmes.

Alors que je poursuis mon chemin, j’ai l’impression de sentir le regard des autres sur moi, surtout le sien, mais je fais comme si de rien n’était. Je suis certaine que quelqu’un se chargera sous peu de faire un truc plus spectaculaire que ma stupide chute ratée et que ce sera sur toutes les lèvres. Le petit spectacle que je viens d’offrir sera alors aussitôt mis aux oubliettes.

Sauf dans ton esprit, me souffle ma conscience.

Et de fait, quelques heures plus tard, l’inconnu occupe toujours mes pensées. Son regard sublime est venu me hanter toutes les dix minutes depuis ce matin, au point que ça en devient vraiment gênant pour moi. Heureusement, je suis la seule à le savoir.

Je pourrais vous dire que je finirai bien par l’oublier. Après tout, un lycée, c’est grand. Mais dans ce cas précis, j’ai la certitude que j’aurai l’occasion de le croiser à de nombreuses reprises lors de cette année scolaire, car il y a un détail que je n’ai pas mentionné tout à l’heure, au sujet de sa tenue vestimentaire : son blouson à l’effigie de l’équipe de foot du lycée.

J’ai lu quelques romances ne se déroulant pas aux États-Unis. Si ce qui y est écrit est correct, cette culture du sport durant les études est assez spécifique à mon pays. En tout cas, je vous confirme que c’est une vérité nous concernant. Ici, ceux qui sont sélectionnés pour être membres d’une équipe sportive sont de véritables mini-stars au sein de l’école. Même les profs (certains du moins) leur réservent un traitement de faveur. Leur statut leur assure à coup sûr un succès fou auprès des filles. J’aimerais vous dire que je ne fais pas partie du lot, mais ce serait mentir.

Attention, je ne suis pas prête à faire n’importe quelle connerie pour attirer leur attention, mais je ne peux pas non plus affirmer que j’y suis insensible. Surtout face à un spécimen comme celui croisé ce matin, avec un physique plus qu’avenant.

J’ignore quelle place il occupe dans l’équipe. Peut-être est-il le fameux quarterback chargé de faire les passes décisives à son équipe ? Peut-être est-il le capitaine ? Peut-être pas. En tout cas, avec son look, je suis prête à parier ma collection complète de romances qu’il est aussi populaire qu’un chanteur de boys band.

Enfin, stop, assez parlé de lui. Si je veux m’en tenir à ma bonne résolution et laisser cet incident malencontreux derrière moi, je dois arrêter d’y faire sans cesse allusion, sinon je n’ai vraiment aucune chance de le sortir de mon esprit.

Je m’efforce à penser que je ferais mieux de me concentrer pour mettre un pied devant l’autre, histoire de ne pas me gaufrer devant tout le monde. J’ai déjà trébuché deux fois depuis l’épisode de ce matin. J’aimerais dire que j’ai développé une certaine maladresse que je n’avais pas il y a quelques mois. C’est ce que j’ai pensé au début. Mais je ne peux plus me voiler la face, il s’agit d’autre chose. Jusqu’à présent, j’ai toujours réussi à me rattraper. Je fais attention à mes mouvements pour essayer d’anticiper ces moments de faiblesse de sorte qu’ils ne se terminent pas en catastrophe. Malheureusement, on ne peut pas vraiment dire que j’y sois parvenue tout à l’heure.

Pour en revenir à cette première matinée de cours, mon intuition était bonne. Le flot d’élèves m’a bien conduit jusqu’au bureau des admissions. Heureusement pour moi, j’avais vérifié au préalable les éléments à fournir. Je crois que je serais devenue folle si j’avais dû refaire une deuxième fois la queue.

On m’a donné mon emploi du temps, la liste de mes livres et attribué un casier.

En tant que nouvelle, j’ai eu le droit à une liste de documents supplémentaires : un plan du campus, les modalités pour acheter des tickets repas, la liste des associations existantes et tout un tas d’autres choses utiles pour une novice.

Me voilà désormais assise au pied d’un arbre (j’ai eu la chance d’en trouver un avant qu’ils ne soient tous pris d’assaut) et je m’évade dans mon bouquin. Dans ces moments-là, je suis dans ma bulle. J’adore m’immerger dans les histoires que je lis. Ce pourrait être la fin du monde, les extraterrestres pourraient débarquer, je m’en moque. Je n’ai pas conscience de ce qui m’entoure. Surtout quand la romance est addictive, ce qui est le cas du livre que je tiens entre les mains.

Enfin, c’est ce que je croyais, car je suis bel et bien tirée de ma lecture par une voix :

— Est-ce que je peux m’assoir ici ?

La première réponse qui me vient à l’esprit est : « Non. »

La deuxième est : « Tu ne vois pas que tu déranges, va t’incruster ailleurs. »

La troisième : « Fais ce que tu veux, je ne suis pas propriétaire des lieux. »

Ne sachant pas encore laquelle choisir, je lève les yeux. Le garçon qui me fait face me regarde avec la même expression que le Chat Potté dans Shrek. Impossible de refuser. J’aurais l’impression de donner un coup de pied à un chiot. Et j’adore les bébés chiens.

Je réponds donc :

— Si tu veux.

Aussitôt, le garçon me renvoie un large sourire.

— Merci. C’est gentil à toi.

— Pas de quoi.

Alors que je me replonge dans mon livre, il commente :

— Il est super. J’adore l’histoire. Je trouve qu’elle est bien construite et pas du tout cucul.

Il me faut quelques secondes pour percuter qu’il est en train de parler de mon bouquin. Je ne m’attendais pas du tout à ce qu’un garçon de mon âge lise de la romance. En fait, je ne m’attends pas à ce qu’un mec en lise, quel que soit son âge.

Devant mon air ahuri, il ajoute :

— C’est mon péché mignon, mais chut pas un mot à quiconque, j’ai une réputation à tenir.

Sa répartie me fait exploser de rire.

— Je ne sais pas si je dois me sentir vexé que l’idée t’amuse ou flatté que tu sois sensible à mon humour.

OK, j’adore ce gars.

Il me tend alors la main en annonçant :

— Derek.

— Cassie.

— C’est ton vrai prénom ou un surnom ?

— Non, en vrai, c’est Cassandra, mais il est rare que l’on m’appelle ainsi. En fait, c’est uniquement lorsque je fais de très grosses bêtises et je n’en fais jamais.

— C’est ce que tout le monde dit, mais on sait tous que c’est faux.

— Promis. Croix de bois croix de fer.

— Mouais. Enfin, peu importe. Comme tu m’as l’air d’être une fille sympa, je ne vais pas te spoiler en te racontant la fin de l’histoire.

— Et tu fais bien, sinon tu pourrais le regretter.

— Dis-donc, tu me ferais presque peur à jouer ainsi les méchantes.

— T’as vu ça ?

— Franchement, à côté de toi, Megan, la pétasse de l’histoire, fait office de Bisounours. Et pourtant, elle va…

Avant qu’il dévoile quoi que ce soit, je me bouche les oreilles et me mets à chanter à tue-tête, ce qui le fait exploser de rire.

Il m’attrape le poignet et me dit :

— C’est bon, je ne dirai rien, c’était simplement un test.

— T’es pas drôle.

— Humm, je ne partage pas ton avis. Écoute, je te propose un deal. Tu me racontes qui tu es et je me tais.

Réalisant que nous partageons le même humour, je lui réponds pour le taquiner :

— Tu veux dire que tu ne me racontes pas la fin ou bien que tu te tais tout court ?

— Ouch. C’est pas très gentil ça.

— Parce que me couper à un moment clé entre Abby et Travis, tu trouves que c’est sympa ?

— Humm, ça dépend duquel on parle.

— La dernière nuit avant que le pari se termine.

— En effet, c’est un peu mesquin de ma part. Ceci dit, tu noteras que ce n’est pas un acte volontaire de ma part. Je n’ai pas lu par-dessus ton épaule avant de venir te parler. J’ai simplement reconnu la couverture.

Après une pause, il ajoute :

— Bon, alors, tu te présentes ? Je suis super curieux d’en apprendre plus sur celle qui est littéralement tombée dans les bras de Cole.

Comme je ne passe pas mon temps à tomber dans les bras des garçons, je ne mets pas longtemps à comprendre de qui il s’agit. Je me retiens donc de lui demander qui est Cole. En revanche, je l’interroge d’un air horrifié :

— Tu as entendu parler de ça ?

— Ma belle, tout le monde en a entendu parler.

— QUOI ?!!!!!

Il se met alors à rire en me montrant du doigt.

— Putain, tu verrais ta tête. C’est trop drôle.

Je me contente de lui lancer un regard noir et il ajoute :

— Ne t’inquiète pas, ta piètre tentative pour attirer l’attention de notre cher quarterback n’est pas sur toutes les lèvres. Ceci dit, je dois reconnaître que tu as fait preuve d’originalité. Personne n’avait encore eu cette idée. J’irais même jusqu’à dire que ta petite mise en scène a fait son petit effet sur l’intéressé, car il t’a regardée partir.

— Arrête de dire n’importe quoi. Et tu as de la chance que je ne te connaisse pas assez, sinon tu aurais récolté une bonne paire de claques, c’est tout ce que tu mérites.

— Je me suis toujours considéré comme un grand chanceux de la vie. Plus sérieusement, si je suis au courant de ta mésaventure, c’est uniquement parce que j’étais présent sur les lieux de la « tragédie », dit-il en mimant les guillemets avec ses doigts. Et rassure-toi, je n’ai entendu personne en parler. Maintenant, c’est l’heure de tenir ta promesse. Raconte-moi tout sur toi.

— Pour que tu ailles ensuite le répéter à tout le monde ?

— Comment tu as deviné ? Tu as des supers pouvoirs qui te permettent de lire dans les pensées ?

— Non, je ne suis pas télépathe.

Non, simplement une pauvre fille condamnée.

— Oh, oh, une belle fille qui connaît des mots compliqués ? Mais de quelle planète viens-tu, jolie inconnue ?

Il est définitivement impossible d’avoir une discussion sérieuse avec ce Derek. Pourtant, son côté déjanté me plaît et je suis la première surprise de répondre à sa requête. Nous passons ainsi notre pause du midi à faire plus ample connaissance. Bien évidemment, je tais l’élément le plus important me concernant : ma maladie.
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Cadeau de bienvenue

Cassie


Je sors de mon cours d’anglais les bras chargés de polycopiés. Mon prof est un peu barje. Il nous a donné tout le contenu de son cours en nous disant :

— Comme ça, je ne perdrai pas mon temps avec ceux que mon cours n’intéresse pas et vous n’aurez pas à embêter vos camarades pour le rattraper pour les examens. Vous êtes bientôt des adultes, vous êtes assez grands pour faire vos propres choix.

Un peu tordu comme façon de penser mais, quelque part, le raisonnement se tient. Il s’évite ainsi la présence des « indésirables » comme il les a appelés. Bien sûr, vous l’aurez deviné, je ne fais pas partie de cette catégorie. Moi, son cours m’intéresse beaucoup. Contrairement à certains, j’ai même hâte de le suivre. J’ai parcouru son programme et je l’ai trouvé plus qu’alléchant pour une fana de lecture comme moi.

Quand on connaît ma situation, on peut s’interroger sur la raison pour laquelle je suis aussi studieuse. Après tout, ce n’est pas comme si tout ce que j’allais apprendre allait me servir un jour. Certes, mais c’est un bon moyen de m’occuper l’esprit.

J’ai été inflexible sur ce point avec mes parents : je ne vais pas rester cloîtrée chez moi à attendre la fin tragique qui m’est destinée. Du moins, tant que je n’y suis pas contrainte. Le jour où je n’arriverai plus à donner le change, ce sera différent. J’aime les cours mais pas au point de subir des regards pleins de pitié. Dès que mon secret aura été éventé et commencera à circuler, je jouerai donc les lâches et irai me terrer chez moi, préparant l’étape suivante de mon plan macabre. Mais je n’y suis pas encore et je refuse de me polluer l’esprit avec ça. C’est une question de survie mentale.

Ne me voyant pas traîner ce paquet de feuilles dans mon sac jusqu’à la fin de la journée, je décide de passer par mon casier avant le prochain cours.

Jusqu’à présent, je ne l’avais pas encore repéré car je trouvais que c’était inutile : mon sac était presque vide. En voyant les grandes rangées s’étaler à perte de vue et la foule compacte massée devant, je me dis que j’ai fait une erreur stratégique. J’aurais mieux fait de faire du repérage ce midi alors que j’avais le temps, plutôt que de me plonger le nez dans mon livre, puis de discuter avec Derek. Enfin, ce qui est fait est fait. Maintenant, il faut que je trouve ce fichu casier en quelques minutes. Et laissez-moi vous dire que ce n’est pas gagné.

Ce matin, on m’a précisé qu’ils étaient tous numérotés mais que certains numéros étaient effacés. Des étiquettes portant l’initiale de notre prénom suivie de notre nom de famille ont donc été collées dessus pour que l’on s’y retrouve. Elles ne vont certainement pas faire long feu, mais une fois que chacun aura repéré son casier, ce ne sera plus un problème. Selon toute logique, il doit y avoir un ordre dans la numérotation.

Je jette un coup d’œil à la rangée sur ma droite et repère entre deux têtes le numéro 1205. On m’a attribué le 408, j’en déduis que j’ai un petit bout de chemin à parcourir dans ce couloir bondé. Je n’ai vraiment pas intérêt à traîner car il est évidemment hors de question que j’arrive en retard à mon prochain cours.

Sans perdre une seconde, je remonte la file en repérant régulièrement les numéros qui défilent.

800, 600, 550

Il me semble apercevoir le 425, je ralentis donc mon pas. Mon but est proche.

J’ai l’impression que tous les regards sont rivés sur moi. C’est sûrement me donner trop d’importance, mais c’est plus fort que moi, je n’arrive pas à me défaire de cette sensation désagréable.

Afin d’éviter de surprendre les éventuels regards curieux qui me mettront encore plus mal à l’aise, je focalise toute mon attention sur les rangées métalliques.

Soudain, je vois :

C. Johnson

Alléluia.

Je me place aussitôt devant le casier. Le numéro inscrit sur la plaque est illisible. Tout comme ceux qui l’entourent. Enfin, je ne cherche pas à en savoir plus. Je l’ai trouvé, c’est tout ce qui compte !

Je regarde le code de déverrouillage inscrit sur ma feuille : 1234. En bas de la page, il est écrit qu’il est fortement conseillé de le changer.

Tu m’étonnes !

Je me retiens de lever les yeux au ciel. Entre nous, je suis presque sûre qu’ils ont mis le même numéro d’initialisation pour tous les casiers. En gros, ça veut dire que n’importe quel abruti peut ouvrir le vôtre et changer le code à votre place !

Je ne vais pas vous mentir, je prie très fort pour que je ne fasse pas partie des malchanceux dans ce cas-là. Je n’ai vraiment pas envie de me faire remarquer de cette façon. Heureusement pour moi, quand je tape 1-2-3-4, j’entends un petit déclic indiquant que la porte vient de se déverrouiller.

Ouf.

Je jette un coup d’œil à ma montre. Il me reste trois minutes avant que la cloche sonne. J’ouvre donc la porte pour déposer mon fardeau qui commence à sérieusement peser son poids. Il ne manquerait plus qu’il provoque une faiblesse dans mon bras et que je lâche tout.

Quand je découvre le contenu de mon casier, je manque de laisser échapper toutes mes feuilles : il est rempli de préservatifs (Dieu merci, neufs), de petites culottes en dentelle (que j’espère propres) et de magazines pornos (sérieux, je ne savais même pas qu’il y avait toujours des hommes pour en acheter avec l’ère du numérique) !

J’essaie de rester stoïque devant cette découverte dégoûtante, en vain. J’ai conscience d’être entourée de plusieurs dizaines d’élèves dont les yeux me semblent rivés sur le contenu indécent de mon casier.

Quel est l’enfoiré qui a déposé ça ici ? Je viens à peine de débarquer, je n’ai même pas eu le temps de me faire des ennemis que déjà on pourrit mon casier. Franchement, on est au collège ou au lycée ? En tout cas, celui qui a fait ça doit avoir la mentalité d’un pré-ado en pleine crise. Je lui en collerais bien une, si je pouvais mettre la main dessus.

Je suis en train de réfléchir à toute vitesse pour trouver un moyen de me sortir de cette situation merdique, sans me taper un peu plus l’affiche, quand j’entends quelqu’un annoncer dans mon dos :

— Décidément, la nouvelle, tu es pleine de ressources insoupçonnées.

J’aimerais vous dire que j’ignore l’identité de la personne qui vient de me parler avant de me retourner.

Pathétique.

Eh oui, dans le mille, l’auteur de cette remarque n’est autre que le garçon qui m’a évité une chute ce matin. Le même qui ne veut pas sortir de ma tête depuis que je lui suis rentrée dedans.

Et me voilà maintenant dans une situation encore plus embarrassante que ce matin. Dire que je pensais ne pas pouvoir faire pire.

Je ne sais pas quoi lui répondre. De toute façon, il ne m’en laisse pas le temps et enchaîne :

— Je suis touché par tous ces petits cadeaux laissés dans mon casier, mais tu ne crois pas que l’on devrait d’abord se présenter avant de passer aux choses sérieuses ?

Hein ? Mais qu’est-ce qu’il raconte ?

Je ne suis pas du tout en train de mettre des trucs cochons dans son casier ! D’ailleurs, l’idée en elle-même me donne envie de vomir. Il faudrait vraiment être timbrée ou être une pauvre fille pour faire une chose pareille. Et je ne suis ni l’une ni l’autre.

Je ne devrais pas mais c’est plus fort que moi, je deviens rouge pivoine du menton à la pointe des oreilles. En même temps, je vous mets au défi de rester de marbre dans une telle situation ! C’est tout simplement impossible.

Mon rougissement pourrait constituer un aveu et je ne veux surtout pas qu’il croie que j’ai fait ce qu’il sous-entend. Il y a d’ailleurs un détail important qu’il a oublié et que je m’empresse de lui préciser :

— Ce n’est pas moi et c’est mon casier.

Il me semble l’entendre murmurer « Dommage » avant d’ajouter :

— Hum, désolé, mais jusqu’à preuve du contraire, C. Johnson, c’est moi.

Il me tourne alors le dos pour que je puisse admirer l’inscription en haut de son blouson. En effet, ce gars a le même patronyme que moi et son prénom commence par la même lettre que le mien.

Je reporte ensuite mon attention sur la rangée de casiers et me rends compte qu’il y en a en effet un deuxième qui porte l’étiquette « C. Johnson ». Bien sûr, j’avais une chance sur deux et il a fallu que je tombe sur le mauvais ! De toute façon, j’ai amplement prouvé ces derniers mois que les statistiques ne sont jamais de mon côté.

Heureusement pour moi, je suis sauvée par le gong de la cloche. Mes polycopiés toujours dans les bras, je conclus en lui disant :

— Désolée. Je n’avais pas fait attention. Je vais prendre l’autre.

Je referme alors la porte pour ne plus voir ces horreurs et me barre vite fait de là. J’adore les cours, mais je crois quand même que je n’ai jamais été aussi pressée de me rendre à l’un d’entre eux !
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Curiosité piquée

Cole


Décidément, cette fille est pire que le vent, pensé-je en la regardant partir – enfin, je dois bien admettre que mes yeux sont surtout rivés sur son cul. Pour ma défense, il vaut sacrément le détour.

C’est la deuxième fois que nos routes se croisent aujourd’hui et je ne connais toujours pas son nom. C’est une première me concernant. En général, les filles sont plus qu’heureuses de se présenter, mais celle-ci se barre toujours avant que je ne puisse entamer la discussion. Sa réaction m’énerve tout autant qu’elle m’intrigue.

De toute façon, je ne mettrai pas bien longtemps à découvrir son identité. J’ai déjà un indice. Son nom de famille est le même que le mien et son prénom commence par un « C ».

Cindy ? Non pas son genre.

Cassidy ? Non.

Chelsea ? Pourquoi pas. Je trouve qu’il lui irait bien.

Une chose est certaine en tout cas, quand elle rougit, elle est trop mimi. J’ai bien conscience que c’était un peu lourd de ma part de faire cette blague foireuse sur les trucs cochons qui se trouvaient dans mon casier, mais c’était trop tentant.

Je n’arrive pas à le regretter, car le spectacle valait largement le détour. J’aime beaucoup les blondes – qui n’aime pas les blondes ? – mais celle-ci est vraiment sublime. Elle a un côté naturel que n’ont pas les autres filles du lycée. Après tout, nous sommes en Californie, ici les faux-semblants sont presque une règle d’or. Pourtant, celle-ci n’entre pas dans cette catégorie. Elle n’est pas outrageusement maquillée, ce qui lui donne une certaine fraîcheur.

Ce matin, quand elle a manqué de s’étaler de tout son long sur moi, elle a piqué ma curiosité. Enfin, pour être plus précis, quand elle a failli s’écraser par terre et que j’ai joué sans le vouloir les chevaliers servants. D’ailleurs, cette petite scène m’a valu quelques plaisanteries de la part des gars de l’équipe, mais je ne leur en veux pas. J’aurais réagi de la même manière à leur place. En revanche, je ne peux nier que le fait qu’elle ait coupé court avant que je puisse me présenter m’a intrigué. Et elle vient de recommencer à l’instant.

J’ai voulu profiter de ma pause pour voir ce que Calvin m’avait réservé cette année. C’est un petit jeu auquel on s’adonne depuis des années. Chacun s’arrange pour refaire la décoration du casier de l’autre, avant qu’il n’ait eu le temps de changer son code. Tous les ans, nous essayons d’être celui qui mettra l’autre dans le plus grand embarras, tout en faisant rire les autres élèves. Certes, c’est puéril mais admettez que le concept est plutôt drôle.

Quoi qu’il en soit, j’étais curieux de voir si la surprise de Calvin était à la hauteur de ce que j’avais imaginé de mon côté. Personnellement, je suis fier de ma trouvaille. J’ai amassé tout un tas de conneries cet été, dans le but de réussir mon coup. Mon pote a d’ailleurs avoué que j’avais fait fort lorsqu’il a ouvert son casier tout à l’heure.

Au final, même s’il n’y est pour rien, je dois admettre que je suis loin d’être déçu par ce que j’ai eu. Je dirais même que cette année, il a gagné. Enfin, mon casier a gagné.

En même temps, difficile d’égaler le fait d’y trouver la petite nouvelle en train de virer rouge brique devant des trucs cochons. Heureusement pour moi, je n’aurai pas à trouver une meilleure idée puisque que c’est notre dernière année de lycée. J’entame d’ailleurs cette rentrée avec une certaine nostalgie, même si les attraits de l’université sont loin d’être négligeables. D’ailleurs, j’ai déjà plusieurs pistes, mais je ne sais pas encore laquelle je vais suivre.

Mes très bons résultats sportifs et le fait que je ne me débrouille pas trop mal en cours m’ouvrent pas mal de portes. Plusieurs universités de l’Ivy League m’ont déjà fait savoir qu’elles seraient plus qu’enchantées de m’accueillir, mais je n’ai pas encore arrêté mon choix. Après tout, il me reste encore plusieurs mois de réflexion. Et pour l’instant, ce n’est clairement pas en haut de la liste de mes priorités. Je compte bien profiter au maximum de cette dernière année.

— Alors mec, content de ma surprise ? me demande Calvin qui vient de me rejoindre.

— Ça dépend. La fille, c’est ton idée ?

— Quelle fille ?

Répondant implicitement à ma question, je complète :

— Alors non, elle n’était pas terrible.

— De quelle fille tu parles ?

Il est arrivé après le départ de la belle inconnue au cul super agréable à regarder. Il n’a donc aucune idée de qui je parle. Sinon, il ne poserait pas la question. Un corps comme le sien ne peut pas passer inaperçu auprès de gars comme nous.

Je suis tiré de mes pensées pas très distinguées par la voix de Miguel qui répond à ma place :

— Il veut parler de celle qu’il a sauvée ce matin et qu’il vient de trouver le nez dans des petites culottes !

J’ignore pourquoi mais je ne peux m’empêcher de la défendre :

— Elle n’était pas le nez dans des petites culottes. Elle pensait que c’était son casier et l’a ouvert par erreur.

— Hum, hum, intéressant, lance Calvin.

Nous sommes coupés par le proviseur qui se dirige vers nous :

— Monsieur Johnson, Monsieur Delgado, Monsieur Handson, ravi de vous retrouver en pleine forme. Je pense que vous n’avez pas dû entendre la cloche, mais les cours ont repris. Alors, à vos classes ! Et plus vite que ça !

Mimant un salut militaire, Calvin, Miguel et moi répondons d’une seule voix :

— À vos ordres Monsieur Grithwood !

Miguel part de son côté après nous avoir salués. Calvin et moi faisons le chemin ensemble car nous avons ce cours en commun.

— Alors c’est qui exactement, cette fille ? demande soudain Calvin.

— Aucune idée, dis-je. Elle ne s’est pas présentée.

— Quoi ? Le charme du célèbre Cole Johnson n’a pas opéré ? se moque-t-il.

— Il a juste manqué de temps. La cloche a sonné avant que l’on puisse lancer la discussion.

— Mouais, j’en connais plus d’une que cela n’aurait pas arrêtées. Et je te signale que ce matin, elle s’est fait la malle comme si elle avait le feu aux trousses, alors qu’il n’y avait aucune cloche. Je te le dis, mec, nous avons enfin trouvé une fille qui résiste à ton sex-appeal.

— Pfff, est la seule chose que j’arrive à rétorquer.

— En tout cas, qu’est-ce qu’elle foutait le nez dans ton casier ?

— Elle pensait que c’était le sien parce qu’elle s’appelle aussi Johnson.

— C’est quelqu’un de ta famille ?

— T’es con ou quoi ? Je connais quand même les membres de ma famille, abruti.

— Bah, ça expliquerait peut-être pourquoi elle ne t’a pas regardé avec des étoiles dans les yeux comme elles le font toutes.

— Ma parole, on dirait que t’es jaloux de mon succès auprès des filles !

— Moi, jaloux de toi ? Elle est bien bonne celle-là. Je préfère mille fois avoir ma tête que la tienne.

Dans les faits, nous sommes tous les deux plutôt bien foutus et avons chacun du succès auprès des filles. Nous avons tellement l’embarras du choix que nous ne nous marchons jamais sur les pieds. C’est aussi vrai concernant Miguel. Son petit air latino lui attire à tous les coups des regards gourmands.

— Si ça se trouve, elle est tout simplement homo, lancé-je soudainement, alors que la salle de cours est à dix mètres devant nous.

— Nan, ça m’étonnerait. Je l’ai aperçue ce midi, en compagnie de Derek. Si tu veux mon avis, ils avaient l’air de s’amuser comme des petits fous.

— Le mec de la fanfare ? demandé-je incrédule.

— Celui-là même.

Ma réaction est complètement stupide, mais je ne peux m’empêcher de sentir une rage s’emparer de moi à l’idée qu’elle ait accepté de passer sa pause déjeuner avec ce looser, alors qu’elle ne m’adresse même pas la parole, à moi.

Fier de sa petite bombe, mon pote entre en cours avec un sourire aux lèvres. De mon côté, je viens d’ajouter une ligne à ma liste des priorités : mettre la main sur Derek et lui tirer les vers du nez !
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